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Prologue : Daniel

	 

	Amir – Longtemps

	 

	Une fois la porte de la chambre fermée, je m’étends avec précaution près de Callie. Elle ne tressaille même pas lorsque je me cale sur son flanc. Son corps est trop faible pour cela. Délicatement, je l’entoure de mes bras et ramène sa tête vers mon cou. C’est là qu’est sa place, ainsi, tout contre moi.

	J’inspire le parfum fruité de ses cheveux. Pomme verte. Encore et toujours. 

	Je pensais être préparé, je savais que le temps m’était compté, que ce n’était plus qu’une question de jours, voire d’heures, pourtant je ne peux empêcher mon cœur de saigner. 

	Ma Callie.

	Elle m’a apporté tellement de bonheur. Tellement de joie, de moments merveilleux.

	— Je t’aime, chuchoté-je au creux de son oreille. 

	Ces mots me semblent si petits, si dérisoires face à l’immensité de ce que je ressens pour elle. Un amour infini qui, j’en suis convaincu, nous réunira par-delà la mort. 

	Recroquevillé contre son corps déclinant, j’écoute la vie la quitter progressivement. Son pouls n’est plus qu’un murmure à peine audible. Ma main posée sur sa poitrine, je sens les battements de son cœur s’affaiblir peu à peu. 

	Doucement. 

	Inexorablement. 

	J’observe les traits de son visage et souris en la voyant si apaisée. Ma chérie ne souffre pas, elle est sereine face à la mort. 

	— Ma guerrière, si forte, si courageuse.

	Le nez enfoui dans ses cheveux, je m’enivre de son odeur, profite de ces derniers instants. 

	Soudain, une douleur fulgurante m’enserre le thorax, et je sais. 

	Ma Callie n’est plus. 

	Son âme a quitté son corps, prenant avec elle une partie de la mienne. Où qu’elle soit, grâce à ce lien qui nous unit, je la retrouverai. 

	Ce n’est pas un adieu, juste un au revoir. 

	Oui, juste un au revoir.



	




	« Tu n’es plus là où tu étais, mais tu es partout là où je suis. » 

	Victor Hugo



	




	1. Daniel

	 

	 The Civil Wars – You Are My Sunshine

	 

	À quelques pas de la chambre, des reniflements me font tourner la tête. Assis sur un des bancs qui longent le couloir, Paul pleure à gros sanglots, le nez enfoui dans le cou de son fils qu’il tient serré contre son torse. Debout, près de lui, la main sur son épaule, Véronique me regarde, le visage dévasté de chagrin. 

	Non.

	Le bouquet tombe à mes pieds.

	Tom relève la tête du buste de son père, me laissant entrevoir les grosses larmes qui sillonnent ses joues. 

	Non. 

	Ils ont dit que tout allait bien. Ils ont dit qu’elle allait bien. Ils l’ont gardée en observation par simple précaution, rien de plus.

	— Oh ! Daniel, murmure Véronique d’une voix brisée, c’est… 

	Elle fond en larmes, incapable de finir sa phrase.

	Non.

	Un poing invisible s’immisce entre mes côtes pour se refermer sur mon cœur. Je suis glacé d’effroi, la douleur me transperce un peu plus à chaque battement. 

	Non. 

	Mes jambes ploient et je m’effondre à genoux. 

	Non. 

	Tom pleure plus fort, son petit corps tressaute à chaque sanglot qui l’étouffe. 

	Non. 

	Une souffrance indicible brûle mes entrailles, mais seul un son inarticulé s’échappe de mes lèvres : 

	— Callie…

	Une porte s’ouvre, puis une ombre se dresse devant moi. 

	— Dan. 

	— Callie ?

	Serait-ce un mirage ?

	Je tends les bras vers cette apparition. Elle semble si réelle, tangible. Mes mains encerclent ses hanches. Un sanglot étouffé me noue la gorge. 

	Elle est vivante.

	Mon Dieu, elle est vivante !

	Saine et sauve, devant moi !

	Je me lève péniblement, prends son visage maculé de larmes en coupe. Ses yeux embués sont d’une tristesse insoutenable. 

	Si ce n’est pas elle, alors…

	— Qui ?

	— Ma… Maria, s’étrangle-t-elle avant de s’effondrer dans mes bras.

	Mon cœur se comprime douloureusement. Des sentiments contradictoires luttent en moi. La joie d’avoir Callie tout contre moi – je crois que j’en serais mort s’il lui était arrivé quelque chose, et cette terrible annonce qui creuse ma poitrine d’une nouvelle perte. 

	J’embrasse le sommet de sa tête et la laisse pleurer tout son soûl. Je sais que parler dans ces moments-là est inutile. Aucun mot ne pourra soulager sa peine. Elle doit d’abord extérioriser son chagrin. 

	Alors qu’elle a son sac sur l’épaule, et que ses larmes sèchent à peine, nous nous dirigeons main dans la main vers le parking. Véronique, Tom et Paul nous emboîtent le pas. Ce dernier m’explique, des trémolos dans la voix, comment tôt ce matin, il s’est rendu chez sa mère et que c’est là qu’il l’a découverte sans vie dans son lit. Sur place, le médecin du SAMU a déclaré son décès et Paul est passé chercher sa femme et son fils avant qu’ils ne se rendent ensemble à l’hôpital pour avertir Callie. Quand je suis arrivé, ils venaient juste de la prévenir et attendaient devant la chambre qu’elle finisse de se préparer pour partir. 

	Callie décide de monter avec moi pour le trajet du retour. Les yeux rivés sur la fenêtre, elle ne prononce pas un mot. Ma main droite ne quitte la sienne que pour passer les vitesses ; ma façon à moi de lui montrer que je suis là. À ses côtés quoi qu’il arrive. 

	De retour à la maison, l’atmosphère est suffocante et la chaleur estivale n’y est pour rien. L’air est saturé de désespoir. La mort de Maria semble avoir inhalé toutes les particules d’oxygène. Nous sommes regroupés dans la cuisine tandis que Véronique nous prépare un café. Paul nous rejoint quelques secondes plus tard, après avoir déposé Tom dans son lit – épuisé d’avoir trop pleuré, le petit s’est endormi comme une masse dans la voiture. Cette situation me renvoie à une autre, quelques mois plus tôt ; je serre les dents pour ravaler un sanglot inopportun. Je dois être fort. Callie a besoin de moi. Sa famille qui m’a toujours soutenu a besoin de moi. Je serai cette épaule sur laquelle ils peuvent se reposer. 

	— Elle est partie paisiblement et a eu une belle vie, renifle Paul en passant une main lasse sur son menton. Je suis sûr qu’elle me tirerait les oreilles si elle me voyait me morfondre ainsi, grimace-t-il dans une tentative de sourire.

	— C’est même certain, déclare Véronique qui fait le tour de la table pour remplir nos tasses du café fraîchement préparé. 

	Lorsque je porte le liquide chaud à mes lèvres, Paul m’arrête d’un geste.

	— Attends, mon gars, on a bien mérité un petit remontant avec. 

	Il se lève, farfouille dans un des placards avant de pousser un : « ah, la voilà ! » en brandissant une bouteille de whisky à demi pleine devant lui. 

	— Ça ne vaudra pas un irish coffee en bonne et due forme, mais ça fera l’affaire. 

	Il ouvre la bouteille, puis verse une bonne rasade dans mon café encore fumant. Il réitère pour Véronique qui lui tend sa tasse, un sourire triste aux lèvres. Quand Paul se tourne vers Callie pour saisir son mug, elle l’arrête dans un cri :

	— Nooon ! 

	Ses yeux s’agrandissent de stupeur avant de s’embuer de larmes. 

	— C’est si in… injuste. 

	Elle prononce ces mots dans un gémissement si déchirant que ça me vrille le cœur. Les yeux fermés pour contenir mes émotions, j’inspire par le nez. 

	Son père lui saisit la main. 

	— Ma chérie, je sais que ça fait mal, mais ta grand-mère était âgée. C’est… le cycle de la vie. 

	— Non, non, non ! 

	Sa tête dodeline d’avant en arrière tandis qu’elle continue de psalmodier dans un murmure quasi inaudible, avant de s’écrier, de la colère dans la voix : 

	— Ça ne devait pas arriver ! Pas maintenant !

	Je donnerais tout pour ne plus voir cette tristesse incommensurable dans ses yeux. Elle pleure de plus belle, son visage caché dans ses mains. 

	— Pas maintenant ! insiste-t-elle, comme si cela pouvait changer quelque chose. Vous ne comprenez pas, elle ne peut pas me laisser maintenant. 

	Je me lève pour venir m’accroupir près d’elle. 

	— Callie, ma chérie, ça va aller, je te le promets. Regarde-moi…

	— Non, tu ne… c-c-comprends pas. 

	Ses sanglots me lacèrent la poitrine. Je connais le deuil, je connais la douleur qu’il engendre, pourtant je suis impuissant face à son chagrin. 

	— Alors, explique-moi ce que tu ressens.

	Je caresse sa joue humide. Elle secoue la tête, affolée. 

	— Ça ne devait pas se passer comme ça. J’avais tout prévu !

	— Malheureusement, certaines choses ne se prévoient pas, il faut faire avec et… accepter.

	— J’peux pas, hoquette-t-elle. J-j-je… Je suis enceinte.

	QUOI ? 

	— J’allais te l’annoncer ce week-end, au cours de la fête que vous comptiez me préparer. (Sa bouche se tord d’un rictus.) J’aurais feint la surprise, alors que je sais pertinemment ce que vous tramez dans mon dos depuis des jours. J’aurais versé quelques larmes de joie, puis on aurait passé une journée inoubliable, et là, entre deux discussions animées et teintées de rire, j’aurais fait mon annonce. (De nouvelles larmes dévalent sur son visage hagard.) Tu m’aurais embrassée, ma mère aurait frappé des mains en poussant de petits cris hystériques, mon père aurait été au bord de la syncope… comme maintenant, ajoute-t-elle après lui avoir lancé un bref regard. 

	Il est vrai que Paul a perdu toutes ses couleurs. Une mare de café souille la nappe devant lui. Sa tasse penche encore dangereusement et des gouttelettes viennent parsemer le tissu de nouvelles auréoles. Mais Paul n’en a cure. Il est comme statufié, incapable de bouger. 

	Callie, plongée dans ses pensées, poursuit, indifférente à nos réactions :

	— Et grand-mère… grand-mère, elle… 

	La voix de Callie se brise. 

	Elle porte la main à son ventre.

	— Elle voulait tellement avoir des arrière-petits-enfants. Dan…

	Un spasme douloureux soulève sa poitrine et lui coupe la respiration. Elle tente de reprendre son souffle, seulement les sanglots qui lui compriment la trachée l’empêchent de s’exprimer. 

	— Chut, ma jolie Callie. 

	Je glisse ma main sur sa nuque pour diriger sa tête vers mon cou, afin de la serrer tout contre moi.  

	— Elle ne le connaîtra jamais. 

	Ma bouche effleure la peau tendre derrière son oreille, je peux sentir les battements fous de son pouls. J’inspire profondément. Des effluves de son parfum me chatouillent les narines. Je ferme les yeux, troublé par ce maelstrom d’émotions que je ressens. Je suis passé par tant d’états différents, depuis ce matin, que tout se bouscule dans ma tête. La terreur a laissé place au soulagement, puis la tristesse m’a étreint pour ensuite se transformer en un sentiment nouveau, aussi magnifique qu’effrayant. J’observe la main de Callie posée sur son ventre et l’englobe de la mienne. 

	Je vais être papa. 

	Une bulle de bonheur gonfle dans ma poitrine. Je ne peux lutter contre le sourire irrépressible qui se dessine sur mes lèvres. 

	J’ai besoin de l’exprimer à haute voix.

	— Je vais être papa.

	Ma fiancée me dévisage un instant. Je ne sais pas ce qu’elle lit en moi, mais ses traits s’adoucissent. 

	— Tu es heureux ? 

	— Très, réponds-je d’une voix enrouée. C’est déplacé, j’en suis conscient, mais je suis fou de joie. 

	Mes yeux se fixent sur mes doigts qui caressent paresseusement son ventre. 

	— On va avoir un bébé. 

	— Oui. 

	Elle soupire. De nouvelles larmes perlent au bout de ses cils qu’elle essuie du bout des doigts.

	— Moi aussi, je suis heureuse, flippée… et si triste en même temps. 

	Véronique s’approche d’un pas hésitant.

	— Je peux te féliciter ?

	Callie hoche la tête avant de se réfugier dans les bras tendus de sa mère. Son père se lève à son tour en chancelant pour venir encercler sa femme et sa fille. 

	J’admire un instant cette famille unie dont je suis dorénavant un membre à part entière, lorsqu’une poigne solide m’agrippe le poignet et m’attire dans ce câlin géant.

	 

	La journée se poursuit dans une sorte de brume, nous sommes tous dans un état second. Ce tourbillon d’émotions nous a vidés. Callie passe une bonne partie de l’après-midi à dormir. Quant à moi, je n’arrive pas à détourner mon regard de sa silhouette. Assis près d’elle depuis plus de deux heures, j’observe ses traits délicats que j’ai cru ne jamais revoir, son buste qui monte et descend au rythme de ses respirations, ses cils qui papillonnent lorsqu’elle s’agite dans son sommeil, ses mains posées sur son ventre dans un geste protecteur. 

	Il y a quelques heures encore, je pensais avoir perdu la femme de ma vie, et maintenant je vais devenir père. Un petit bout de moi grandit en elle. À cette perspective, mon cœur exécute un saut périlleux.

	Merci, mon Dieu. Merci ! 

	Certes, c’est rapide, précipité comme ma mère n’aurait sûrement pas manqué de me le reprocher, mais je m’en fiche. J’ai 26 ans, et je me sens prêt. Callie, en revanche… On devrait en discuter plus tard. 

	Lorsque ses paupières frémissent, je lui caresse les cheveux.

	— Ça va aller, ma jolie Callie, je te le promets. Je vais veiller sur toi, mon amour. 

	Soudain, elle se redresse, en proie à une terreur absolue. 

	— Mon Dieu ! J’ai fait un horrible cauchemar. 

	Elle soupire, tremblante. 

	— C’était affreux ! Maria était… Elle était morte et… 

	Ses yeux écarquillés et brillants de peur plongent dans les miens. Ce qu’elle capte dans mon regard l’arrête net. 

	Elle secoue la tête avec force.

	— Non. Non. Non. C’était un mauvais rêve. Hein, Dan ? 

	Je m’abstiens de répondre à sa question rhétorique. Je n’ai pas besoin d’enfoncer le couteau dans la plaie. Elle sait. 

	Je l’attire vers moi et la tiens serrée contre mon torse. 

	Longtemps. 

	Nous restons ainsi plusieurs minutes, à moins que ce ne soit plusieurs heures, sans qu’aucun de nous ne parle ou n’esquisse le moindre mouvement. Le silence est seulement interrompu par nos respirations lourdes et les quelques hoquets douloureux que Callie ne peut réprimer. 

	Quand elle s’écarte, son teint pâle m’alerte.

	— Tu vas bien ?

	Les paupières closes, elle se masse le front. 

	— Tu as mal quelque part ? C’est ta tête ?

	À fleur de peau, je sens la panique s’engouffrer dans mon être sans pouvoir la contrôler. 

	— J’ai oublié de prendre mes cachets.

	— Oh ! Tes médicaments. Oui. Bien sûr. Je te les apporte tout de suite. 

	Je me lève, quitte la chambre aussitôt pour réapparaître la seconde d’après. 

	— Euh. Ils sont où ?

	— Demande à ma mère, elle te dira. 

	— OK, d’accord. 

	Je ressors en vitesse. Néanmoins, parvenu au milieu du couloir, je me fige. Quelque chose me chiffonne, je reviens donc sur mes pas. Callie, allongée sur le lit, lève un sourcil interrogateur lorsqu’elle constate que je suis déjà de retour.

	— Tu as le droit de prendre des médicaments ? 

	Elle plisse les yeux d’incompréhension. Je précise :

	— Ce n’est pas contre-indiqué avec ta grossesse ? Le médecin qui t’a prise en charge est au courant ?

	— Oui, il est informé. Ne t’inquiète pas, il m’a prescrit du paracétamol uniquement. 

	— OK. Et pour l’accident, il a dit quoi ? Le bébé n’est pas en danger ?

	— La cacahuète va très bien. Il a vérifié. 

	— OK. 

	Je lâche un soupir soulagé.

	— Et, le… 

	Je stoppe ma phrase lorsqu’un objet mou percute ma mâchoire.

	— Tu viens bien de me balancer une paire de chaussettes à la figure ? 

	— Ouep ! Et je vais t’en lancer un plein tiroir si tu me poses encore une question. Mes. Mé-di-ca-ments ! articule-t-elle avec lenteur. 

	— Oh, oui ! Tout de suite. (Je trébuche à moitié et ne dois mon salut qu’à ma main accrochée au chambranle de la porte.) N’empêche que je te trouve bien tyrannique, ma future femme !

	Une autre chaussette me frappe le haut de la tête. Je m’enfuis dans un rire. 

	 

	***

	 

	J’ai décidé de ne pas rentrer à l’appartement, pour passer la nuit auprès de Callie. Elle a besoin d’être avec sa famille, j’ai besoin d’être avec elle pour m’assurer de sa bonne santé. En vérité, la question ne s’est pas posée tant il était impensable que je la quitte. Je ne veux plus jamais passer un seul jour, ou une seule nuit, sans elle à mes côtés. Par contre, c’est peut-être idiot, mais c’est une sensation bizarre, limite dérangeante, de dormir dans son lit alors que ses parents sont juste en dessous. 

	J’allume la veilleuse près de moi, incapable de trouver le sommeil. Pour la troisième fois en deux minutes, je tasse les oreillers derrière moi. Je les tape plusieurs fois avant de me rallonger, les yeux grands ouverts. 

	Callie m’observe d’un air moqueur. 

	— Que t’ont fait ces pauvres oreillers ?

	— Rien. C’est juste que je n’arrive pas à dormir. 

	— Moi non plus. En même temps, j’ai roupillé presque toute la journée, du coup, je ne suis pas fatiguée maintenant. 

	Son regard glisse sur mon torse nu, sa langue vient lécher le pourtour de sa lèvre inférieure.

	— Par contre, je sais comment nous occuper, si tu veux. 

	Son ton lascif ne laisse aucun doute sur ce qu’elle suggère. Je la préviens tout de suite :

	— N’y pense même pas. Il ne se passera rien entre nous sous ce toit. 

	— Ah bon ? Et pourquoi donc ? 

	— On est chez tes parents, Callie. Ce n’est pas correct.

	— Hmmph ! Ça ne t’a pourtant pas dérangé le jour où tu as ramené ton ex pour… 

	— Ce n’était pas pareil ! Déjà, tes parents n’étaient pas là… Puis, tu es leur fille chérie.

	— Que tu viens d’engrosser, me rappelle-t-elle, pince-sans-rire. 

	Elle soupire, les yeux levés au ciel. 

	— Chéri, ils savent ce que nous faisons dans la chambre à coucher. Doutes-tu à ce point de leur perspicacité ?

	Sa main caresse mes pectoraux avant de descendre vers mes abdominaux. Je retiens ses doigts lorsqu’ils s’aventurent vers la couture de mon boxer. 

	— Callie…

	Elle me lance une œillade innocente. 

	— Quoi ? On ne t’a jamais appris que la libido d’une femme enceinte était insatiable ?

	— Tu n’es qu’en tout début de grossesse…

	— Je ne vois pas le rapport. Je suis enceinte, j’ai envie de faire l’amour avec mon futur mari. Et, mon cher, il faut toujours satisfaire les besoins d’une femme enceinte, sinon c’est le bébé qui en pâtit, me certifie-t-elle d’un ton docte. Il risque de naître frustré parce que sa mère n’aura pas eu assez d’orgasmes, et de devenir un serial killer ou un psychopathe. C’est ce que tu veux pour notre bébé ? 

	Je déploie des forces surhumaines pour la repousser. 

	— Désolé, c’est non. Je ne peux pas. 

	Mon ton est ferme. Je m’en félicite. Malgré tout, je me sens faiblir sous l’assaut de sa main insistante. Ses doigts encerclent mon érection à travers le fin coton de mon caleçon. 

	Elle arque un sourcil. 

	— Ce n’est pas ce qu'affirme ta queue. 

	Incapable de résister à ses caresses, je pousse un gémissement sonore.

	— Ça ne se fait pas, plaidé-je dans une ultime tentative.

	Elle me fixe intensément. Puis me rétorque, les yeux humides :

	— J’en ai besoin, Dan. J’ai besoin que tu m’aimes, que tu me fasses oublier cette journée. J’ai besoin de te sentir en moi, de me fondre dans ton corps. S’il te plaît. 

	Démuni face à son désarroi, je capitule et prends possession de sa bouche, bien décidé à lui montrer combien je l’aime.



	




	
2. Callie


	 

	 

	Maria – West Side Story

	 

	Comment peut-on être à la fois si heureuse, angoissée et malheureuse en même temps ? Une peur légitime m’étreint, celle de ne pas être à la hauteur, de mal m’y prendre, avoir un bébé est un bouleversement important – d’autant plus quand la grossesse n’était pas prévue. Je dois l’appréhender avec maturité. C’est flippant. Très flippant. Mais dès que je me représente la cacahuète qui grandit à l’intérieur de moi, un bonheur indescriptible se répand dans mes veines pour venir réchauffer mon cœur. Puis, lorsque je me souviens de ma grand-mère, j’ai l’impression de tomber dans un puits sans fond, un gouffre de tristesse qui ronge mes entrailles. 

	J’avais bien remarqué depuis quelque temps que Maria se fatiguait plus vite, qu’elle était moins alerte ; malgré tout, j’étais loin d’imaginer qu’elle pouvait nous quitter. Elle aurait fêté ses quatre-vingt-huit ans en septembre prochain, ce qui, pour beaucoup, est un bel âge. Néanmoins, elle était une telle force de la nature que, bêtement, je la pensais immortelle. Bien sûr, je me voilais la face. Mais qui ne le fait pas ?

	Le plus déchirant, c’est que son souhait est sur le point de se réaliser, alors qu’elle ne sera pas là pour le voir et en profiter.

	Dan m’a affirmé qu’elle était montée au ciel pour devenir l’ange gardien de notre enfant à naître. Que, de là-haut, elle veillera sur lui. J’aime cette idée.

	Une larme roule sur ma joue. Je l’essuie d’un geste agacé. Je ressemble déjà à un gremlin qui aurait fait une allergie au soleil – mon visage est rougi et bouffi par les trop nombreuses larmes versées –, alors autant éviter d’en rajouter. 

	Lorsque la porte de ma chambre s’ouvre, je sors de ma léthargie. Cela doit bien faire plusieurs minutes que je suis plantée devant le miroir, à fixer mon reflet d’un air absent. J’ai revêtu une tunique manche trois quarts du même bleu que les yeux de Maria sur un pantalon en lin blanc. Je tourne la tête vers Dan qui entre dans la pièce, une fleur de tournesol à la main. En deux enjambées, il me rejoint. Je me blottis contre son torse chaud. 

	— T’es prête ? me questionne-t-il tandis qu’il accroche la fleur au-dessus de mon cœur. 

	Un tournesol est également épinglé sur la poche de sa veste. Notre façon à nous de rendre hommage à cette grande femme. Même malheureuse comme les pierres, je ne peux m’empêcher de remarquer qu’il est à tomber dans son costume beige. 

	J’acquiesce mollement. Je suis loin d’être « prête ». Comment le pourrais-je, alors qu’aujourd’hui j’enterre ma grand-mère ?

	— Je sais que c’est dur, ma chérie. Je serai avec toi. Tout le temps. Je ne te lâcherai pas, promis.

	— Comment tu as fait, toi ?

	Au moment où cette interrogation franchit mes lèvres, je la regrette aussitôt. Le tact n’a jamais été mon fort. 

	Un voile de tristesse assombrit son regard ; son esprit est à nouveau hanté par la disparition de ses parents. 

	Quelle idiote je suis !

	Honteuse, je m’apprête à m’excuser pour ma curiosité déplacée, lorsque le timbre rauque de Dan résonne dans la pièce :

	— Je ne sais pas. 

	Il prend une longue inspiration, relâche son souffle dans un soupir nerveux, puis saisit ma main qu’il porte à ses lèvres pour y déposer un doux baiser.

	— Cette période de ma vie est un brouillard épais. J’ai fait du mieux que j’ai pu à ce moment-là pour garder la tête hors de l’eau. Sauf que j’ai pris de mauvaises décisions. Au lieu de porter le deuil de mes parents, de les pleurer, de chérir leur souvenir, j’ai voulu tout oublier. Raison pour laquelle j’ai vendu tous leurs biens. C’est l’une des choses que je regrette le plus. 

	Oui, je me rappelle l’avoir entendu en discuter avec mon père un soir où il allait mal. Je réalise maintenant quelle souffrance il a dû et doit encore endurer. 

	— Avec le temps, cette douleur que tu ressens s’atténuera. Je ne sais pas si un jour elle disparaîtra complètement, je n’en suis pas à ce stade pour tout t’avouer. Ce que je sais, c’est qu’on doit s’en accommoder. La mienne, par exemple, fait partie de moi. Et depuis que je l’accepte, j’ai le sentiment d’avancer. Et t’avoir dans ma vie m’a ouvert de nouvelles perspectives. 

	Ses iris d’ambre fondu me contemplent avec adoration.

	— Je t’aime, Callie. Plus que tout. 

	Je me réfugie dans ses bras et me laisse aller encore à quelques larmes. 
...
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